
PREFACE
TOUS les Médecins fe

font appliquez avec foin
à connoître les medica-

mens ; mais comme h plupart
eftoient enteftez <ie quelques
principes , i's nous ont p'.ûroffc
dit les vertus que les medica-
mens dévoient avoir pour eftre
félon leurs fyftemes , que ceux
qu'ils avoient en crfôt : c'eil
poutquoy ils ont fut des tables,
où ils les reduifent fous les pre¬
mières & fécondes qualitez.
De là ils en deduifent les effets
ipecifiques. Mais l'on a reconnu
que tout cela ne s'accordoit ny
avec la raifon , ny avec l'expé¬
rience , & l'on a efté obligé de
s'éloigner d'eux , quoi-qu'ils les
euffent rangé dans un fort bel
ordre.
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Ceux qui ont feulement pré¬

tendu fuivre l'expérience , n'ont
pas eftc plus heureux : car com¬
me la plupart n'efioient pas bons
Phyficiens, &t qu'ils ne confide-
roient pas toujours le rapport
des caufes avec lès effets, ils nous
ont communiqué un ras de remè¬
des puériles , qui n'ont pour fon¬
dement que la crédulité &t le peu
de bon fens de ceux qui les rap¬
portent : c'efl pourquoy nous
voyons fi fouvent dans les or¬
donnances des Médecins entê¬
tez des influences Aftralcs : Il
faut qu'une telle plante foit
cueillie à un tel jour , à telle
heure , &c. C'eft auffi par le
mefme aveuglement qu'on a fait
des amuîets et des epichemes
des chofes les plus groffieres &
les moins fpiritueufes, & qu'on a
employé dans les potions cardia¬
ques l'or & l'argent , quoi-qu'ils
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ne puifTent point eftre diflbus
dans noftre corps, toutefois dans
cet amas confus de bons & de
mauvais remèdes, on auroit pu
en découvrir quelques-uns fj Ton
connoiflbit ceux dont nos pères
vouloient parler. Mais à la rc-
ferve de quelques-uns , on difpu-
te s'ils entendoienr un tel ou
un tel médicament par un
tel nom. Cette confufion cft
venue de ce que leurs deferip-
tions n'eftoient pas fort exactes,
&: de ce que les medicamens par¬
ticulièrement les plantes ont tant
de rapport les uns aux autres,
qu'il eft impoflible de ne s'y
pas méprendre : Ainfi nous ne
pouvons pas tirer grand avantage
des écrits de nos pères.

Si les Modernes s'eftoient
éloignez de tous ces défauts,
on pouvroit s'éclaircir par leurs
Ouvrages ; mais la plupart fe

â iiij



Préface.
font un honneur de copier là
dedans les anciens, quoi-qu'ils
s'é'oignent d'eux en toute autre
chofe. Nous voyons que Mon-
fieur * jj.* conlerve la créduli¬
té & le peu de bons fens des
Aftrologues avec les tromperies
ordinaires aux charlatans. Mon-
ficur ** * rapporte des remè¬
des qui rcflêmblent plus a des
contes de vieilles qu'à des ex¬
périences faites par un Médecin.

II eft vrai que nous avons
quelques nouveaux qui font un
peu plus Philofopnes , & qui
n'ont pas tant donné dans la
bagatelle ; mais ils ont établi
quelques qualitcz générales dans
les mixtes, dont ils ont voulu
déduire toutes les qualitez par¬
ticulières : c'eft: pourquoy on
voit rouler l'acide & l'alioli
dans tous leurs raifonnemens ;
& quoi-qu'on puiffe dire qu'on
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entend un peu mieux par là a
comment les remèdes agiffent,
fi J'on examine la ehofe avec
attention , on verra qu'on tom¬
be dans le mefme défaut des
Anciens , puifque par leurs qua¬
lités ils entendoient des corps
qui eftoient capables d'exciter
en nous des fenfations , & ils
croioient que les cIvukIs met-
toient la maflè du fang en mou¬
vement, que les autres au con¬
traire arreftoient fon cours : or
ces principes font pour le moins
aufli féconds & auflî raifonna-
bles , que ceux de l'acide & de
l'alK îli. On peut cependant dire
qu'on doit rejetter les uns & les
autres comme principes , parce
que les autres qualitez d'un
mixte ne dépendent point de
celle là. Par exemple, le verjus
n'eft point aftringent par fon
acide, puifque plufieurs acides
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ne font point aftringens.

Si tous les Médecins tant an¬
ciens que modernes ne nous
ont rien laiffé de certain fur la
nature des medicamens , on
peut conclure qu'il eft fort dif¬
ficile de travailler fur cette ma¬
tière. Voici le chemin que je
tiens pour découvrir leurs pro-
prietez.

Je fuppofe d'abord un hom¬
me qui n'auroit jamais vu de
livre qui par at des propriétés
des fimples, ny entendu parler
de leurs vertus, & qui cepen¬
dant voudroit les connoiftre ,
il examineroit d'abord fil'expc
rience ne luy frroit rien apper-
cevoir,enfuite fi toutes les plan¬
tes d'un certain gcûc n'ont
point quelques propriecez com¬
munes entre elles,non pas qu'il
crût que le goût lue la caufe de
leurs vertus ; nuis parce qye ce
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goût vient d'un arrangement
de parties qui effc capable de
produire certains effets. 0u
goût il paiTeroit à l'odeur, &c.
Enfuite il analiferoic les medica*
mens , &: par les proprietez des
parties qui les compofent, il ta—
cheroit de juger de celles du
tout. Enfin il mefreroit des
fucs ou d'autres parties qu'il au¬
rait tirées des mixtes au fang,
à la limphe , au lait, &c. Il ver¬
ront les altérations que cela pro-
duiroit, & il jugeroit de Jà les
effets qu'ils pourroient avoir.
Voilà à peu prés comme fe
paife la première partie de cet
Ouvrage. Dans la féconde,
j'examine en qnoy confifte le
vomifTement , la purgation , la
propriété diurétique , fudorifi-
que ; comment il faut que les
medicamens agiffent pour exci¬
ter ces effets ; &: enfuite pour-
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quoy tels &: tels medicamens
ont ces efF-ts, Je garde le mê¬
me ordre pour expliquer les
apéritifs incrafîans, narcotiques 3
aftringens, carminaufs, &c tous
ceux qu'on croit Spécifiques,
&c.

Enfin , la troifiéme partie eft
Une explication phyfique de la
vertu des medicamens les plus
ufitcz dans la Chirurgie pour
toutes les maladies externes
comme des emolians, des caus¬
tiques, fupuratifs, cataretiques.,
faicotiques y epulotiques 3 &c.
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